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dial a'alourdl11ef1t. · 

Nous- lo resrettons d'autant olus auo -:- oomme 
les autr11 ann,es - noua n'avon, i,aa !'Intention de 
paraitre en aoOt. Il n'est PH lmi,oul1>1e aue 111 oir­ 
oon,tano11 obllsont la R. P. à tirer un numéro 1p6clal 
- et que l'Union des S1,ndlcallms s'adreaae aux mlll• 
tanta ouvr~ers, comma elle l'a fait lore d11 m1nao11 
de oou11 dt foroe en Franoe. Aussi. bien d'ailleurs dans 
l'intention d'htilltr la vlgilanoe des uns aue de cal­ 
mer 111 ex .. s f6brll1s des autres. 

Ce aue noua redouton, le plus c'est 11ue lea orsa• 
nisatlons ouvrltres soient plao611 devant lt fait ao­ 
oo,npll, oommt elles le furent on Franoe, lors d11 iv6. 
nements d'Alser et de Corse ... comme elles le furent 
dans le monde entier, tore de cha11ue srande orlse. 
C'est à l'Internationale des _syndloats llbrea qu'il 

appartient d'intervenir. loi, où nous n'avons Jamais 
crltlaué ,yat41math:1uement la C.I.S,L.. nous voulons 
dire trb fermern,nt, aue sa caren" aotuellement ,1,. 
aueralt de la dieor4dlter, au seul profit dH puluanoes 
et des orpnl1atlons totalitaire,. 

Cependant oe num•ro double dt Juillet-aoOt con- 
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d'alimenter lu midltatlona de nos oamarad11 pen­ 
dant les vaoances, Qu'on i!renne le temps do lea lire 
« à tlte repoue n sans II laisser arrlter par dei i,artls 
pris. sans bloauer ,on eaprlt aur des oonclualon, pré• 
établies. lur ohaoun des probltmea pos,s : le caullls• 
me, la nouvelle Con,tltutlon, le syndleallsme als6rlen, 
la queation youaoslave, l'unlt6 1yndlca11 .... noua a•· 
porton, des 41141ments aul m6rltent r6flexlon. 
Voilà aui explique le volume exooptionn1l dt ce 

num41ro : 38 pases ... 1t aue nous soyons obli&b N• 
i,endant de laisser encore 1ur le marbre d'autre, 6tu0 

d11 ou articles, de srand lntirlt tels la monosraphle 
de Qalllenne 1ur le Proohe-Ori,nt, ,t une note sur 
les variation, de la mortalité selon la cluse so9lale, 
d'un m6declf1 ami. 
Noi oamaradn ne réalisent PH toujours les sacri­ 

fices f.lnanolers que cet effort repr,sente. Notre ami 
Delsol s'est consacr, à la tache d41plalsante de r6veiller 
les nisllsenta ... Son travail II r6vtle,partloulltrement 
efficace : car ,n quelaue1 Jours cent mille franos 
s'lnsorivent à notre compte. Mala si ohaoun ,pensait 
à ce renouvellement de ,on abonnement, Delaol peur­ 
rait se oonsaorer au recrutement de nouveaux abon­ 
n,s. 
c•eat à auol pense une amie (le Paria dont nous 

voulons saluer l'initiative, aul nous adres11 le mon• 
tant de clnQ abonnements 11m11trlel1, à servir à des 
personnes eholsles par elle, bemple à suivre. 



Notes d'Econo·mie et de Politique 
V~RS FAS.CIS'ME ? • LE 
'Ler situation politique française est cujourd'hui 

si obscure et si mouvante qu'il est bien difficile 
d'en faire un, exposé coherent ; aussi dois-je 
me résoudre à employer la méthode chère: à 
Sorel, celle qui consiste à en établir diverses 
projections à partir de plusieurs « points de 
vue ». C'est ce que l'on trouvera sous les trois 
sous-titres qui suivent. 

La ruse de de Gaulle 
C'est, je crois, Roosevelt. qui définissait de 

Gaulle comme étant essentiellement un homme 
" rusé ». Il semble bien, en effet, que la ruse 
soit sa qualité dominante si l'on en juge par la 
manière habile dont il se défit à Alger, après le 
débarquement américain, des Giraud, Darlan et 
autres Juin, et de celle dont il est parvenu au 
pouvoir le mois dernier. 
C'est de cette .ruse dont il essaie à nouveau 

d'user' dans son traitement de la question de l' Al· 
gérie et de la question de l'armée. Il ne casse 
rien. Autant il est tranchant dans ses discours 
(toujours axés sur son « moi »), aussi tranchant 
q.ue le colonel 'Ramollot, autant ses actes s'ins­ 
pirent des méthodes chères à Machiavel. 
Il semble que son but soit, pour l'instant, de 

séparer l'armée des fascistes des cqmités de 
salut public. 
C'est, pourquoi il ne fait rien contre l'armée ; 

il y laisse l'indiscipline y régner en maître : il 
n'a pris aucune sanction contre les pcrœchutîstes 
de Tarbes et les capitaines qui étaient venus d'Al­ 
qérie en cette ville pour y organiser la « mani­ 
festation· » du 18 juin, ni contre la garnison 
d'Auxerre et son colonel dissolvent par la force 
un cortège se rendant au monument aux morts ; . 
bien plus, il laisse Salan faire saisir, lors de 
son passage à Paris, l'Express et France-Obser­ 
vateur, tout en faisant savoir,.,il est vrai, que ni 
lui, ni son ministre de l'Information n'en avaient 
été prévenus ; il laisse ce même Salan priver de 
leur commandement les chefs militaires qui 
av:aient interdit à leurs subordonnés de partici­ 
per aux comités de salut ,public, et enfin il nom­ 
me chef.d'état-major de l'armée de terre, le géné­ 
ral Zeller qui a montré par des déclarations 
antérieures (voir ]'Express du 3 juillet) qu'il est 
non seulement fasciste, mais 'partisan da la 
désobéissance militaire. 
Par contre, de Gaulle est parvenu à rendre 

les comités de salut public à peu près muets, en 
obtenant, après la publicœtion de leur fameux 
ordre du jour transmis par Salan, que leurs réso­ 
lutions ne soient plus rendues publiques, et l'au­ 
tre jour, à Alger, s'il a reçu, il est vrai, Mcssu, 
orésident du comité de salut public, il s'est re­ 
fusé, ,, faute de temps », à recevoir l'ensemble 
du comité. ' · 
Mais la gi:ande 'question ' est celle-ci : si sa 

oolitique de 'division réussit, ef que l'armée soit 
détachée de son soutien· civil, de Gaulle essaie­ 
ra-t-il 'de remettre l'aimée hors de· la nolitique. 
ou bien laissera-t-il,' et même encouragera-t-il qé­ 
néraux et colonels à continuer à orqcniser leur 
prise du pouvoir ? N'aura-t-il réduit le fascisme 
civil c:jue pour assurer l'exclusivité au fascisme 
milltcdre ? 

Il est assez difficile d'en juger dès maintenant. 
Cela dépendre peut-être de son degré de vieillis­ 
sement. S'il se sent encore solide et capable 
d'exercer le pouvoir plusieurs années, il tentera 
sans doute de ramener l'armée au « devoir », 
car il est peu probable qu'il accepte de n'être 
qu'un pantin entre les mains des colonels, mais 
si tel n'est pas le cas, s'il sent sa fin plus .ou 
moins proche, il se peut bien qu'il estime qu'un 
fascisme militaire est le régime qui conviendra 
le mieux pour lui succéder et qu'il est désirable 
de lui préparer les voies. 

LE PROBLEME QUI DEMEURE 
Cependant, si par la ruse on peut jouer des 

hommes contre d'autres hommes, ainsi que le fit 
de Gaulle à Alger en 42-43, si, par la ruse, 
on peut utiliser une situation au mieux de ses 
ambitions, comme l'a fait de Gaulle au cours 
de la crise que nous venons de vivre, on ne 
peut, par la ruse, résoudre les conflits qui -ncds­ 
sent de l'égalité de forces entre groupes ente 
qonistes. 
Or c'est en présence d'un tel conflit que se 

trouve l'Etat français depuis plus de trois ans 
et demi, sur· lequel la IV• République a fini par 
buter, et qui subsiste aujourd'hui exactement 
dans les mêmes termes et avec exactement la 
même acuité qu'hier : le conflit entre la voionté 
de dix millions d'Algériens de se délivrer de la 
domination francaise et la volonté du million 
d'Européens d'Algérie de maintenir cette domi­ 
nation. 
Il faudrait être, en effet, d'une rare naïveté 

pour s'imaginer que le 13 mai a changé quoi que 
ce soit à cet antagonisme, pour supposer que. 
le 13 mai au matin, indigènes et européens se 
considéraient comme des ennemis, et que le 
13 mai au soir, oar la maqie de l'envahisseme.nt 
et de la mise à sac du ministère de l'Algérie, 
ou· même seulement le l er juin, par cette autre 
magie de l'octroi des Pleins pouvoirs à de Gaulle, 
les « troncs de figuier » et les « oieds-noirs » 
soient subitement devenus des " frères "· 
Sur ce point, qu'on me permette de donner 

d'assez larqes extraits d'une lettre envoyée à 
l'hebdomadaire Liberté par un Francais natif 
d'Algérie oui est « originaire - dit le iournal - 
d'une famille chère au cœur des anarchistes ... 
c'est-à-dire, sans doute, un descendant de celui 
aui fut l'une des nlus pures et des plus célèbres 
figures de l'anarchisme français. Les voici : 
Pour avoir vécu à Alger cette deuxième quin­ 

zaine de mai, je puis certifier que des masse; 
de musulmans sont venus au Forum dans des 
camions qui ne leur appartenaient pas, camions 
militaires pour la olupart. qu'un qrand nombre 
de ces gens ont été conviés par des militaires à 
monter dans ces camions (ce qu1' ne saurait être 
refusé) et que bien souvent ces u manifestants ,, 
se sont vu confisquer Jeurs cartes d'identité nouz 
la durée de la représentation (le voyage de re­ 
tour était en outre assuré). On pouvait constater 
l'air triste et iésiané de ces hommes. 
Ùne autre catégorie d'Algériens murulmœns 

s'est trouvée présente : ceux qui furent invités à 
se rendre au Forum sans aue la vue d'uniformes 
militaires ait été nécessaire. Ceux-là pensaient 
avant tout à ne pas compromettre leurs chances 
de conserver un gagne-pain. 



Enfin, quelques autres, m'a-t-on dit, poussés 
pcr la curiosité, par l'attirance des foules, et 
entendant parler de fraternisation, n'en croyant 
pas Jeurs oreilles, sont allés voir de quoi il re­ 
tournait, et, peut-être quelques-uns, dans l'exci­ 
tation du moment, ont pu croire un instant à une 
nuit du 4 août... 
En résumé, la « fraternisation » n'a pas existé. 

Elle n'est qu'une invention machiavélique des 
« services » qui se prétendent psychologiques et 
qui ne sont psychologues qu'en · l'art de brouiller 
les cartes. 
La triste réalité, c'est que nos services « psy­ 

chologiques » veulent à toute force que soumis­ 
sion s'appelle dé sormcis fraternisation, atteignant 
ainsi la forme extrême de la tyrannie. Ils. veulent 
ajouter à la cruauté physique une sorte àe cruau­ 
té mentale qui· la· complète. 
La « fraternisation » ne fut donc qu'une comé­ 

die organisée par le S" bureau et imposée par 
lui, impcsée par lui, d'ailleurs, non seulement 
aux musulmans, mais aussi aux Européens qui, 
ayant besoin de l'armée, étaient prêts à se sou­ 
mettre à toutes ses lubies du moment que ça ne 
tirait pas à conséquence. Malraux lui-même, qui, 
sans doute, ne voulait tout de même pas passer 
pour un con en prétendant conire toute vrai­ 
semblance que cette « fraternisation » avait été 
spontanée, a dû explicitement reconnaître qu'elle 
avait été « organisée », et Cl? ne sont pas ses 
jongleries d'intellectuel faisandé sur Vdlrnv et 
Danton qui atténuent la portée de son aveu. 
Or, une telle comédie non seulement ne résout 

rien, mnis ne modifie en rien aucune donnée du 
problème. 
Il en est de même de cet autre schibboleth 

qu'est l' « intégration », qui vient d'ailleurs, aux 
dernières nouvelles, d'être abandonné. Com­ 
ment, en effet, les Arabes d'Algérie pourraient­ 
ils s'estimer être devenus des « Français à part 
entière », des citoyens libres, alors qu'au mo­ 
ment même ils se voient entassés dans des ca­ 
mions pour être transportés sur une place d' Al­ 
ger, d'Orcn ou de Constantine avec l'ordre d'y 
crier « Vive de Gaulle ! », et que demain •on 
les amènera pareillement en troupes au bureau 
de vote pour y déposer leur « oui » au refaren­ 
dum? 
A l'ooération « Terreur » du tortionnaire La­ 

coste, l'armée et de Gaulle ont fait succéder 
l'opération " Séduction », mais celle-ci ne peut 
pas nlus réussir que celle-là. Les Algériens ne 
se laisseront pas Plus séduire qu'ils ne se sont 
lcissés terroriser. La guerre. pour eux. continue. 
Du côté des Européens. les choses se présen­ 

tent quelque peu différemment, non point à cause 
du changement de tactique des officiels, mais 
à cause de leur propre lassitude. 
Certe.s, fondamentalement, il n'y a chez eux 

rien de changé. Ils sont les maîtres et ils vou­ 
draient continuer à être les maîtres. Ils YOU­ 
draient continuer à tenir les indiqènes sous leur 
domination, et ils veulent, plus que jamais, être 
l'es maîtres de la politique alqérienne française, 
Paris ne devant que se soumettre à Jeurs crdrss 
pour tout ce qui concerne l'Alqérte, ainsi qu'il en 
a toujours été depuis un siècle, ou bien .. à .!ëe 
démettre. comme ce fut le cas en mai. 
Mais il devient' de plus en plus difficile pour 

Paris de se soumettre à leurs ordres. Trois ans 
et demi de guerre oour maintenir la domination 
de l' Alqérien importé sur l' Algérien indiqène 
est à oeu près le maximum de ce que la France 
peut suoporter. 1959 sera donc sans doute l'an­ 
née où il faudra sérieusement envisaqer de fctire 
la paix, que cela plaise aux pieds-noirs. ou non. 
C'est là une nécessité qui s'imposera à de Gaulle 
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comme elle se serait imposée à Pflimlin. Et toute 
la ruse de de Gaulle ne parviendra pas à 
l'éluder. 
Quelles seront alors les réactions des pieds­ 

noirs ? Feront-ils, contre de Gaulle, un nouveau 
13 mai ? Et dans ce cas, l'armée d'Algêrie·mar­ 
chera-t-elle, cette fois encore, avec eux, ou bien. 
au .contraire, se 'dressera-1-elle contre eux ·? Et 
si elle marche avec eux, pourra-t-elle, cette fois, 
compter sur l'appui de l'armée de France ? 
Il semble que des. coups comme celui de 

l'avant-dernier mois sont des· choses qu'il est 
bien difficile de réussir deux fois. 
Aussi, nécessité faisant loi, on peut se. demon­ 

der si les Européens d'Algérie ne devront pas 
se convertir à l'idée de la paix avec le F.L.N., à 
l'idée de la construction d'une Algérie nouvelle, 
voire d'une fédération maghrebine, au sein de 
laquelle ils auraient un rôle à jouer - et peut­ 
être même un très qrand rôle - mais qu'ils 
devront jouer en tant qu'égaux, et non comme 
maîtres. 
Dans le compte rendu de la conférence de 

M. Berenguer qui a paru dans la R.P. d'avril 
dernier, on a pu lire que ce curé d'un villaqe 
de l'Oranie estimait que depuis quelque temps 
un changement était perceptible dans l'état d'es-' 
prit des Européens, sinon chez ceux d'Alger, au 
moins chez ceux du bled, ces derniers ne réa­ 
qissant plus aussi violemment que naguère à 
l'idée de vivre avec les « bicots » sur un pied 
d'éqalité. . 
Cette assertion m'avait prodigieusement éton­ 

né et laissé passablement sceptique ; il en avait 
été de même d'un de mes voisins, qui a habité 
l'Algérie beaucoup plus longtemps que moi­ 
même et l'a quittée plus récemment, et qui me 
disait : tout ce qu'a dit Berenguer sur la situa­ 
tion en Algérie est certainement exact, sauf cela, 
car l' Algérien ne pourra jamais se débarrasser 
de son mépris pour l'indiqène. Cependant, peu 
après. je lisais dans l'Express un article ·de 
Jean Daniel faisant entendre à peu près le même 
son de cloche que le curé de Montagnac. Enfin 
il faut tenir cornote que la population civile ne 
peut pas ne pas être influencée par l'état d'esprit 
de l'armée et que celle-ci n'ayant pu vaincre les 

· Arabes, les ayant trouvés militairement, au rncins 
ses écrcux, ne comprend plus pourquoi les civils 
d'Alqérie ne les trouveraient pas, eux aussi, 
leurs éqaux. Nos 'i, inférieurs », chacun le sait 
ne sont que ceux qui nous sont inférieurs en 
force. 
Il se peut donc que cette évolution due chez 

le militaire au respect qu'impose la force, conju­ 
ouée avec la conviction grandissante que la 
France ne peut plus ou ne veut plus s'imposer 
les sacrifices considérables qui sercdent néces­ 
saires pour assurer la continuation des privi­ 
lèges de l' Algérien immiqré, amène celui-ci à" 
accepter l'inévitable, soit assez rcmidement, soit 
après encore un certain nombre de ces convul­ 
sions par lesquelles l'agonisant essaie d'échap­ 
per à la mort et qui ne font que la rapprocher. 
Mais alors, si l'Europàan alqérien ne voit plus 

la possibilité de se servir de la France pour 
assurer sa domination. sur l'indiqène, s'il doit 
vivre sur un Pied d'égalité avec le bicot jÙsque­ 
là méprisé et asservi. à quoi, ce jour-là, nourrcit 
bien encore lui servir la France ? Pour lui, tout 
comme pour l'indiqène, elle ne serait plus qu'une 
tutrice, embarrassante. Aussi s'emore.ssera-t-il de 
la jeter oœr-dessus bord. Sovons oersuadés que 
le jour où les Eurooéens d'Alqérte ne v=rron! 
plus d'autre issue que de traiter avec le F.L.N. 
et de construire avec lui une nouvelle Alqérie 
ils· seront les rxrrtiscns les plus résolus de l'in- 
dépendance algérienne. . 


